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Dossier 
Le « Dakar » : rallye de la honte 

 

Nous avons choisi de regrouper ici un certain nombre d’articles et de déclarations parues 
dans la presse ou sur les sites d’organisations mobilisées contre le Dakar. Le site 
http://padak.wordpress.com (Stop au Dakar. La course meurtrière) permet la 
consultation de nombreux textes archivés parmi lesquels nous avons puisé, avec l’accord 
des responsables de ce site, un certain nombre de documents présentés ici. Qu’ils en soient 
remerciés, de même que La Libre Belgique de nous avoir permis de publier le texte de 
Claude Javeau. 
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CONCURRENTS, MEMBRES DE LA CARAVANE ET 
SPECTATEURS MORTS DEPUIS 1979 

1979 : Le motard Patrick Dodin se tue en chutant, alors qu’il tentait de fixer son 
casque en se rendant au départ de l’étape Agadez-Tahoua. 

1981 : Trois journalistes italiens se tuent à quelques kilomètres d’In Salah dans un 
accident. 

1982 : Entre les Quatre Chemins et In Ecker, le Néerlandais Bert Oosterhuis se 
tue, victime d’une chute au guidon de sa Yamaha. Ursula Zentsch, 
journaliste au Point, décède dans l’accident du camion ravitailleur de 
carburant. Un enfant malien est fauché par un concurrent. 

1983 : Jean-Noël Pineau, au guidon d’une Yamaha, se tue sur le tronçon bitumé qui 
le menait à Ouagadougou. 

1984 : Au Burkina Faso, pour éviter un motard, Dupart se met en tonneaux. Son 
Range Rover tombe sur des spectateurs, une femme est tuée. 

1985 : Un enfant est tué au Nigeria par un pilote ayant tenté d’éviter un groupe de 
spectateurs de l’autre côté de la piste. 

1986 : Dans la liaison vers Sète (Hérault, sud), le motard japonais Yasuo Kaneko 
est tué par un chauffard. 

Le mardi 14 janvier, vers 19H00, un terrible accident d’hélicoptère, à 8 
kilomètres de Gourma-Rharous, sur les bords du Niger, emporte le créateur 
du Dakar, Thierry Sabine, ainsi que les quatre personnes qui 
l’accompagnaient, le chanteur Daniel Balavoine, la journaliste Nathaly 
Odent, le pilote François-Xavier Bagnoud et le technicien radio Jean-Paul 
Lefur. 

1987 : Henri Mouren, ancien copilote de rallye, se tue au volant de la voiture de 
presse transportant les journalistes sur le parcours de liaison vers Tidjika. 

1988 : Kees Van Loevezijn, le navigateur néerlandais du Daf de Van de Rijt, est tué 
sur le coup après avoir été éjecté du camion. 

Patrick Canado, coéquipier de René Boubet, est tué sur le coup suite à une 
collision avec un autre concurrent. 

Sur la liaison Tombouctou-Nampala, le motard Jean-Claude Huger décède 
des suites d’une chute. 

Entre Moudjeria et Nouakchott, deux journalistes sont mortellement blessés 
lors d’un accident. Deux enfants et une femme sont également tués. 

1990 : Le journaliste Kaj Salminen décède des suites d’un accident. 

1991 : Charles Cabannes, pilote français d’un camion d’assistance, est tué par balle 
au Mali. 
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1992 : Entre Syrte et Sabha (Libye), Jean-Marie Sounillac et Laurent Le Bourgeois, 
à bord d’une voiture d’assistance, se tuent après une série de tonneaux. 

Le motard Gilles Lalay disparaît, heurté dans la liaison par la Toyota 
d’assistance médicale. 

1994 : Décès du motard belge Michel Sansen, victime d’une chute lors d’une liaison 
et qui fauche un enfant. 

1996 : Entre Foum El Hassan et Smara, Laurent Guéguen décède après l’explosion 
de son camion lors de la traversée d’une zone disputée par le Maroc et le 
Front Polisario. 

En Guinée, un enfant est fauché par une moto. 

1997 : Le motard amateur Jean-Pierre Leduc se tue sur les pistes maliennes. 

1998 : Près de Dakar, l’équipage Bouney-Aliphat est percuté par un véhicule qui 
doublait en troisième file. Ses cinq occupants mauritaniens sont tués. 

1999 : Sur une liaison, une camionnette de la gendramerie burkinabé entre en 
collision avec un concurrent. Un gendarme est tué sur le coup. 

2002 : Daniel Vergnes, le préparateur des véhicules de l’équipe Toyota Trophy, est 
tué sur la liaison en direction de la ville d’arrivée de la 11e étape en Mauritanie. 

2003 : Le navigateur Bruno Cauvy se tue lors d’un franchissement de dunes dans la 
dernière étape libyenne (Sabha-Zilla), pour sa première participation au Dakar. 

2005 : Le motard amateur espagnol Jose Manuel Perez décède à l’âge de 41 ans 
quatre jours après avoir chuté lors de la 7e étape entre Zouerat et Tichit, en 
Mauritanie. 

Le lendemain, le motard italien Fabrizio Meoni, double vainqueur du Dakar 
en 2001 et 2002, fait une chute mortelle lors de la 11e étape entre Atar et 
Kiffa, en Mauritanie. Touché aux cervicales, il décède à l’âge de 47 ans. 

Le même jour, une fillette de cinq ans est tuée après avoir été heurtée par un 
camion d’assistance qui avait quitté la course depuis quelques jours. 

2006 : Le 9 janvier, le motard australien Andy Caldecott (KTM) meurt à l’âge de 41 
ans à la suite d’une chute entre Nouakchott et Kiffa, en Mauritanie. Lui aussi 
a été victime d’un traumatisme aux cervicales. 

Le 13, sur l’étape Labé-Tambacounda, un garçon d’une dizaine d’années 
décède après avoir été heurté par un concurrent auto alors qu’il traversait la 
route. 

Le 14, un autre garçon, de douze ans, meurt après avoir été heurté par un 
camion d’assistance. 

Agence France-Presse, 15 janvier 2006, Dakar. 
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BOUBACAR PERDU DANS L’EUPHORIE DU DAKAR 

Retour à Labé, en Guinée, qui vit encore sous la magie du passage de la 
course. Malgré l’accident qui, le 13 janvier, a coûté la vie à l’un de ses enfants. 

Dans l’après-midi du 12 janvier, des milliers de badauds eurent la 
preuve magnifique que des aéronefs pouvaient atterrir sur l’aérodrome de Labé. 
Accueillis par les vivats, vingt-deux avions et neuf hélicoptères se posaient sur la 
piste de latérite de cette capitale régionale de la Guinée. L’enthousiasme était 
d’autant plus grand qu’il y avait bien longtemps que le tarmac était réservé aux 
vaches, chèvres, piétons et cyclistes qui cheminent du centre-ville aux toits de tôle 
ondulée enfouis dans la brousse, de l’autre côté de la piste. Ces « machines de la 
dernière génération », comme dit Bohari, interprète en langues vernaculaires, 
« venaient comme un rêve d’Europe », la traîne d’une mariée inaccessible. Elles 
transportaient la suite du Paris-Dakar et inauguraient une fête qui allait durer 
jusqu’au lendemain midi.  

Depuis ce jour mémorable, le commandant de l’aéroport s’ennuie. 
Quinze jours ont passé, mais il rechigne à démonter le bivouac qui a accueilli les 
concurrents du rallye. Décoré selon la culture peule, population majoritaire dans 
la région du Fouta-Djalon, le campement avait largement contribué à faire de 
l’étape guinéenne, à mi-chemin entre le Mali et le Sénégal, l’une des plus 
chaleureuses du parcours. Son squelette de bois et de chaume est le dernier 
souvenir de ce jour de réjouissance. La piste, damée grâce au financement de 
l’ASO, l’organisateur du rallye, est redevenue rambla. La Guinée n’a pas d’avions 
pour assurer les lignes intérieures. Le commandant est en pleine crise de 
paludisme, mais il est tout de même là. Comme le dit un fonctionnaire, « on est 
dans un pays spécial, où le chef de l’État peut au dernier moment prendre son avion et atterrir 
n’importe où, sans prévenir ». Repeint de neuf, le bâtiment ne vit plus que par son bar. 
Une poignée de clients regardent le dernier match de la Coupe africaine des 
Nations (CAN) sur un petit poste de télévision. Pour l’occasion, comme pour 
l’arrivée du Dakar, le courant a été rétabli pour quelques heures. Ici, à l’écart du 
centre-ville où trône une station-service flambant neuve, encore un cadeau du 
Dakar, on profite du spectacle, à l’abri des effusions de joie ou de colère de fin de 
partie. Le sport fait partie, en Guinée, des rares occasions de manifester quelque 
chose. Il est vrai que les résultats des matchs internationaux sont souvent moins 
prévisibles que ceux des élections locales. 

Le 4x4 n° 420 « roulait à une vitesse suicidaire » 

À quelque 30 kilomètres de là, sous le grand arbre qui marque l’entrée 
de Kourawoui-Dalein, des « anciens » vêtus de boubous écoutent, eux aussi, la 
retransmission du match, l’oreille collée à un transistor. Devant eux s’étendent les 
pentes boisées du Fouta-Djalon et la piste tortueuse qu’ont empruntée les 
concurrents du Dakar. C’est ici, à l’entrée du village, que le 13 janvier, « contre toute 
attente », selon le constat des gendarmes guinéens, le 4x4 n° 420, « roulant à une 
vitesse suicidaire », a percuté Boubacar Diallo « de plein fouet et mortellement, c’est-à-dire 
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que l’enfant a été ratatiné », poursuit le rapport des hommes de l’ordre. L’équipage 
letton était au milieu d’une côte, il s’est arrêté immédiatement. L’hélicoptère 
médical du Dakar est arrivé et a embarqué le garçon, à qui les premiers soins ont 
été donnés. Mais Boubacar, 12 ans, est mort avant d’arriver à l’hôpital de Labé. 

La morgue est une petite baraque composée de deux pièces carrelées, 
au milieu de la concession de l’hôpital. Des patients attendent dans une semi-
obscurité, quelques chèvres mâchonnent des débris de tissu. C’est ici que 
Boubacar a été lavé et enveloppé dans un linceul. Les représentants du Dakar, le 
gouverneur de la région, les ministres présents sur la course et les parents amenés 
du village par hélicoptère, tout le monde était là. L’enfant a été très vite enterré, 
parce qu’il était musulman et que la morgue n’est pas équipée pour garder les 
morts. Ce jour-là, raconte le Dr Yeamou Marcel, « il y a eu assez d’agitation et nous 
avons eu la visite de nos amis médecins du Dakar, qui nous ont laissé du petit matériel de 
stérilisation et des pansements. C’est un petit geste, mais c’est symboliquement grand et je les en 
remercie. On est toujours nécessiteux ». Et puis, ajoute-t-il, événement notable dans un 
pays où le courant électrique est une rareté, « on a pu faire des radios ». Celles des 
trois hommes de sécurité touchés par les cailloux lancés par des jeunes, 
impatients d’approcher les concurrents. 

« Notre seul regret, c’est ce petit » 

Il y avait beaucoup de monde en ville, ce jour-là, pour le week-end de 
la Tabaski, la fête du sacrifice, et pour le Dakar. « Quand les concurrents sont arrivés, la 
foule était telle qu’elle s’ouvrait au gabarit des véhicules, se souvient Alassane Camara, de 
la Fédération guinéenne des sports mécaniques. Un motard s’est mis debout sur son 
engin et a fait une démonstration. » Le public délire de joie et tente de se forcer un 
passage jusqu’aux participants. « Les forces de sécurité ont voulu agir, elles se sont fait 
taper. Mais c’était juste de l’euphorie. J’ai vu des gens ôter la poussière sur un blouson de 
motard et se bagarrer pour garder un peu de cette poussière sur les mains. » Les festivités 
sont néanmoins interrompues, les musiciens remballent leurs instruments. Ça 
aurait pu être pire, confirme le médecin de Labé. « On peut dire que ça s’est bien passé. 
Notre seul regret, c’est ce petit. La dernière fois, je me souviens, le chauffeur avait voulu voir le 
corps de l’enfant. » En 1996, déjà, une fillette de 3 ans avait été mortellement blessée 
en Guinée par un motard. « Mais vous savez, les gens ici sont très religieux, ça permet de 
supporter. Ce qui arrive a été décidé à l’avance, c’est ancré dans les têtes. » 

La route et les pistes qui partent de Labé, 20 000 habitants, sont 
encombrées de camions poussifs surchargés de sacs auxquels s’agrippent des 
passagers, de vieilles voitures pleines à craquer, de motos et de vélos devant 
lesquels fuient vaches, chèvres, moutons et poulets. À la saison sèche, les villages 
se vident la journée pour mener le bétail vers des points d’eau. Femmes et enfants 
font des kilomètres le long des voies carrossables pour aller au marché, chercher 
du bois ou de l’eau. Ce vendredi 13, il y avait foule à Kourawoui. Les gens avaient 
fait jusqu’à 20 kilomètres à pied et couché sur place pour assister au passage de la 
course, assure le gendarme en uniforme élimé qui « garde » le village. 
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« Le Dakar fait vivre les gens » 

Bohari, l’interprète, qui parle le peul et connaît la coutume locale, a 
pris quelques heures avec les anciens, « des nobles », pour que l’étrangère obtienne 
le droit de voir les parents de Boubacar, présentés comme appartenant à la caste 
la plus basse. « Il reste, dans ce pays, explique Alassane Camara, quelque chose de la 
méfiance envers l’étranger qui était de mise sous le défunt régime » entendre le régime 
autocratique de Sékou Touré, mort en 1984. La Guinée, à laquelle il avait été 
reproché, il y a dix ans, lors du précédent passage du Dakar, son manque 
d’organisation et son administration tatillonne, a, cette année, mis le paquet pour 
faciliter les formalités de police et corriger son image de pays peu accueillant. Il y 
allait de l’honneur du pays, tous les ministères concernés se sont donc mis de la 
partie. « Des étrangers viennent chez nous et repartent avec une image, et cette image est diffusée 
sur plus de 120 chaînes de télévision, rappelle le secrétaire général de la jeunesse et des 
sports, Alassane Sow. L’accident s’est passé en Guinée, ça aurait pu être au Mali ou au 
Maroc. Un accident sur un rallye, je considère que c’est un moindre mal. Le Dakar brasse 
beaucoup d’argent et ça fait vivre les gens : les artisans ont vendu, les banques ont changé, les 
taxis ont transporté, les hôteliers ont hébergé… Il y a des gens ici qui ne gagnent pas 50 euros 
par an et là, ils vont gagner 300 ou 400 euros. Pour la Guinée, la balance est positive. » 

Près du grand arbre se trouve l’école de Kourawoui. Il n’y a pas de 
place vide sur le banc qu’occupait Boubacar. Sa classe compte plus de 60 enfants. 
Les yeux de l’instituteur se mouillent quand il parle de l’enfant : « Un gentil garçon, 
il était bon en mathématiques. » Les élèves répondent en choeur : « Oui monsieur » 
quand il leur demande si le Dakar est une bonne chose. Des petites mains se 
lèvent pour dire qu’il faut que le rallye revienne, mais qu’il ne doit pas tuer les 
enfants. « Les radios rurales avaient diffusé des consignes, dit l’instituteur. Moi-même, je 
leur avais dit de rester au bord, mais le petit a échappé à sa mère. » Quand on demande aux 
deux meilleurs copains de Boubacar à quoi ils jouaient, tous les trois, après 
l’école, ils décrivent timidement ce que d’autres enfants, ailleurs, appelleraient des 
corvées : le soir, ils allaient chercher du bois, le dimanche, ils étudiaient le  
Coran… 

« Surtout, qu’il revienne ! » 

Pour arriver à la concession de la famille Diallo, il faut prendre un 
étroit chemin qui passe devant le cimetière enfoui dans les herbes où se trouve la 
tombe de Boubacar, escalader plusieurs clôtures de branches censées protéger les 
cultures des animaux. La mère, Siradiouma, est une petite femme de 29 ans, assise 
en retrait avec les femmes, près de sa case. Le père, Mamadou Saliou Diallo, n’a 
pas de vaches, la fierté des Peuls. Il conduit celles des autres à l’eau et cultive du 
fonio, un genre de millet. Il a 40 ans et est aussi petit que sa femme. Devant les 
anciens qui ont fait cortège en venant de l’arbre, il explique : « Une moto était déjà 
passée, le véhicule venait, l’hélico était en l’air. Les gens ont pensé qu’il allait atterrir, ils ont été 
pris de peur. L’enfant a couru sur la route. » « La version de l’hélicoptère, je ne l’avais jamais 
entendue », grommelle Bohari. Selon les premiers témoignages, il semblerait que la 
mère, qui était venue voir le défilé avec Boubacar et ses deux petites filles, a, 
comme le reste de l’assistance, traversé la route à plusieurs reprises pour pouvoir 
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suivre des yeux les concurrents qui montaient cette côte en S. « Elle se sent fautive, 
tout le monde pense que c’est sa faute », commente Bohari. « L’hélicoptère, ça ne pose pas de 
problème, reprend le père. C’est un beau spectacle. » Il dit que si le Dakar repasse en 
2007, il ira de nouveau le voir en famille. « Surtout, qu’il revienne ! » répète-t-il avec 
un large sourire. Les anciens approuvent de la tête. 

Siradiouma est enceinte d’un quatrième enfant, elle accouchera bientôt. 
L’ASO a payé les funérailles et prévu un pécule, le temps que les assurances 
indemnisent la famille. À quelque 300 mètres de l’entrée du village, on a déposé 
une branche sur le bord de la piste. À côté, une petite pierre ensanglantée disparaît 
sous la poussière rouge de la piste. 

Par Marie-Laure Colson, le 4 janvier 2006, in Libération (Maroc), 
http://padak.wordpress.com, consulté le 20 février 2006. 

RALLYE PARIS-DAKAR : ARRÊTONS LE MASSACRE DE 
CES CHAUFFARDS DU DÉSERT ! 

La nouvelle est annoncée laconiquement dans les nouvelles brèves d’une 
radio internationale : « Boubacar Diallo, un garçon de dix ans, est mort ce matin, 
heurté par une voiture sur le Paris-Dakar, entre Labé en Guinée et Tambacounda 
au Sénégal ». 

Et l’envoyé spécial de la radio de préciser que l’enfant était avec ses 
parents au moment où la voiture l’écrasait mortellement, y allant même de ses 
conseils un peu déplacés, comme s’il voulait culpabiliser ces derniers : « Les 
spectateurs doivent se tenir le plus loin possible de la route et ne jamais tenter de la 
traverser ». Les organisateurs, eux, ont publié un communiqué tout aussi 
laconique : « Un jeune garçon d’une dizaine d’années, venu avec ses parents assister 
au passage du rallye, a été heurté par le véhicule n° 420 de la catégorie auto alors 
qu’il traversait la route ». Le Dakar a encore tué. Et impunément car le chauffard 
du désert qui a arraché la vie à ce garçon de dix ans ne sera peut-être jamais 
poursuivi par la justice. Les organisateurs feront juste un peu d’humanitaire 
hypocrite en allant rendre visite à des parents déboussolés et meurtris, qui seront 
vite abandonnés à leur misère, leur pauvreté et leur solitude ; ou en distribuant 
quelques babioles sous le regard complice des caméras des grandes chaînes de 
télévision plus préoccupées par l’audimat et les revenus publicitaires que par la 
disparition d’un petit Africain qui a eu le culot de se retrouver sous les roues d’un 
mastodonte qui veut coûte que coûte rejoindre les rives du Lac Rose avant de 
parader à la Place de l’Indépendance à Dakar. Le tueur va sans doute sabler le 
champagne, dans quelques jours, devant des spectateurs plus préoccupés par leur 
survie quotidienne que par le désir d’aventure et d’exotisme de ces tueurs du désert. 

Le jeune Boubacar Diallo venait juste de passer, avec sa famille, la  
Tabaski (Aïd El Kébir), véritable fête des enfants, et ne savait pas, en se rendant sur 
le parcours du Dakar, qu’un chauffard allait tout bêtement mettre fin à sa vie. 
Scandaleux ! Quand les autorités des pays traversés par le rallye réagiront-elles pour 
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mettre fin à ce cycle meurtrier qui, chaque année, enlève la vie à d’innocentes 
victimes ? En France, la mort d’un enfant par accident de la route aux abords des 
écoles donne lieu à des manifestations de parents d’élèves relayées dans les 
journaux de 20H. Qui va manifester pour dénoncer la mort du jeune Guinéen de 
Labé ? Qui va brandir une pancarte ou une banderole le jour de l’arrivée du Dakar, 
devant ces chauffards du désert, pour leur donner un peu de mauvaise conscience ? 
Un enfant ne doit pas mourir, et tous les pères et mères de famille savent bien de 
quoi nous parlons. 

Et c’est d’autant plus scandaleux que cette mort pourrait être évitée si 
les organisateurs du rallye avaient pris le minimum de précautions pour sécuriser le 
parcours. Ils savent bien, pardi, que dans les villages qu’ils traversent les enfants 
jouent avec insouciance comme tous les enfants de la terre. La vie d’un jeune 
Africain a-t-elle moins de valeur que celle d’un jeune Européen ? Les organisateurs 
du rallye, s’il leur reste un peu d’humanité, ne devraient pas dormir ces prochains 
mois car ils ont la mort d’un garçon sur leur conscience. Ils devraient, ne serait-ce 
que pour rendre hommage à Boubacar Diallo, annuler toute réjouissance lors de 
l’arrivée de leur Dakar qui, malheureusement, porte le nom de notre capitale. Le 
sort des pauvres Africains est décidément lié au désert : soit ils y meurent de faim 
et de soif en tentant de rejoindre l’Eldorado européen, soit ils y sont tués sous les 
roues d’un riche aventurier guidé par l’exotisme et les sensations fortes. 

Sud Quotidien (Dakar), 21 Janvier 2006 par Modou Mamoune Faye,  
http://padak.wordpress.com, consulté le 20 février 2006.  
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ARRÊTEZ ET RECONVERTISSEZ-VOUS EN CARAVANE DE 
PAIX ET DE DÉVELOPPEMENT 

Nous les Verts préoccupés par les échanges commerciaux et 
technologiques inégaux à l’échelle mondiale et par le mal développement 
caractérisé par les dégradations globales (effet de serre qu’accentue une crise 
écologique en Afrique dont les incidences sont la sécheresse, la désertification, la 
déforestation, la pollution des sols des eaux et de l’air), nous exhortons les 2400 
participants du rallye 2006 d’arrêter leurs bolides qui massacrent et écrasent comme 
des mouches des innocents et nous demandons à Étienne Lavigne de reconvertir 
son armada du Paris-Dakar en caravane de paix et de développement. 

Les 2400 personnes qui polluent la terre et l’air seraient les bienvenues 
sans leurs cylindrées dans les sites antiques et millénaires de notre région. 

Nous rappelons à l’ensemble de l’opinion régionale et internationale les 
termes de l’une de nos recommandations stipulant l’interdiction des rallyes adoptée 
lors du séminaire (auquel a participé le Docteur Moncef Merzouki) tenu sous le 
thème : « L’équation Droits de l’homme et Paix et son incidence sur 
l’environnement et le développement » organisé les 3, 4 et 5 octobre 1991 à Tunis 
par le Forum maghrébin pour l’environnement et le développement, organisation 
dotée du statut consultatif auprès de l’ECOSOC des Nations unies. 

Pour les Verts Maroc : 
Fatima Alaoui, secrétaire générale du Parti des Verts Maroc 

http://padak.wordpress.com, consulté le 20 février 2006. 

VIES FOUTUES CONTRE VISAGE REVU 

Il y a quelques jours, un accident, mais le mot me semble tellement 
faible, une catastrophe infinie, un enfant est mort. Cet enfant ne demandait rien à 
personne et on n’a fait qu’un commentaire : « Le Dakar est endeuillé aujourd’hui, 
un enfant est mort percuté par une voiture » et, à la phrase suivante, « la prochaine 
étape sera… » et on cite le nom du vainqueur. 

Il y a, d’un côté, ceux qui clament que l’on ne doit pas restreindre le 
plaisir mécanique de quelques occidentaux couverts de publicités et, de l’autre, la 
mort tragique d’un enfant : 

Ce n’est pas courir le risque de mourir pour le plaisir qui me gêne, c’est 
le propre de la vie, c’est de le faire courir à des personnes qui n’y ont pas consenti. 
Un enfant est mort et la caravane passe. 

Et de conclure : 
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L’enfant est mort sur l’autel de NOTRE plaisir, une sorte de sacrifice, 
en somme, et nous en parlons si peu. Mais l’enfant, c’est un visage aussi. Deux 
poids, deux mesures… 

J’allume la télé. Pendant que j’ai écrit ce texte, un deuxième enfant est 
mort, l’horreur. Peut-on laisser continuer cela sans même y penser ? Et si on y 
pense, comment laisser continuer cela ? 

Le débat, sur cette course, n’avance que par les morts.  

Dans les pages « Rebonds » de Libération, 18 janvier 2006, 
Maurice Mimoun est chef de service de chirurgie plastique reconstructrice 

et esthétique à l’hôpital Rothschild (Paris) 
http://padak.wordpress.com, consulté le 20 février 2006. 

IL ÉTAIT TEAM MANAGER AU PARIS-DAKAR, 
SON TÉMOIGNAGE 

Un enfant de 10 ans vient encore de mourir à cause de l’imprudence et 
de l’esprit colonialiste des participants à cette épreuve ! Dans les statistiques 
publiées, on ne parle que des concurrents morts pendant cette course… 25, c’est 
déjà énorme ! Mais si on devait ajouter les enfants blessés, décédés… à quel chiffre 
en serait-on ? 

En 1985, alors que j’étais jeune et con, j’ai moi même participé au Paris-
Dakar en tant que team manager. C’était mon premier contact avec l’Afrique et je 
croyais m’engager dans une aventure humaine. J’ai malheureusement vite 
déchanté… Les grandes écuries de constructeurs commençaient à arriver et les 
enjeux étaient importants, tant médiatiques que financiers. Malgré les 
recommandations de Thierry Sabine, peu de pilotes « levaient le pied » lors de la 
traversée des villages ou des zones peuplées, et je n’ai jamais entendu parlé d’un 
concurrent disqualifié pour avoir renversé un enfant ! La course continue… 
Lorsqu’un motard meurt pendant une étape, on avance l’heure du départ suivant 
pour respecter une minute de silence à sa mémoire et on neutralise l’étape du 
jour… Pourtant ce motard savait à quoi s’en tenir en tant que professionnel de la 
compétition. Lorsque l’on tue un Africain, on ne s’arrête même pas !!! Le chrono 
tourne, etc. on a peur de se faire lyncher par la population… 

Petites anecdotes démontrant l’état d’esprit des organisateurs : 

- Lorsque j’ai pris part à cette épreuve, toute la nourriture, toute la 
boisson (et une partie des carburants) étaient importées de France, par Africatours, 
à l’époque. Le bivouac était organisé de manière à ce que les populations locales 
n’en tirent aucun profit, si ce n’est celui de ramasser les barquettes alu vides et les 
canettes abandonnées… 

- L’organisation n’a jamais accepté de ramasser les épaves de voitures et 
motos accidentées, arguant même que cela pouvait servir aux populations 
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autochtones, spécialistes de la récupération… L’Afrique doit être une poubelle ! Le 
même comportement en France est passible de fortes amendes. 

- Je ne parle pas des conseils que Thierry Sabine donnait aux 
concurrents lors du premier briefing, concernant les mises en garde contre les 
populations des pays traversés… 

Une note positive, bien que personnelle. Ayant dû abandonner la course 
assez rapidement, je la poursuivais à mon rythme et pus découvrir ce continent 
auquel je me consacre depuis dans une toute autre idée, celle du partage des 
cultures et des valeurs de l’Afrique avec un public français encore plein d’idées 
reçues et d’appréhensions. 

Continuez votre lutte. Les « canonballs » sont depuis longtemps interdits 
aux États-Unis et en France, et les participants à ces épreuves illicites sont passibles 
de peines de prison. Mais l’Afrique est un si pratique terrain d’essai… 

Bertrand Dubanchet, le 14 janvier 2006, 
http://www.ufctogo.com, consulté le 20 février 2006. 

VROUM-VROUM ! 

Faut-il revenir sur le « Dakar » ? Sur cette épopée de titans, qu’un 
humaniste de la vieille école, Monsieur Jacky Ickx, a comparée à Rommel, autre 
humaniste bien connu, et qui vont, inlassables, relevant tous les défis (pardon : les 
challenges) dans les déserts les plus inhumains pour apporter à des populations 
encore arriérées une image héroïque de l’Occident ? On pense, en effet, à regarder 
sur les petits écrans les nuages de sable soulevés par leurs bolides à deux, quatre ou 
trente-six roues, aux « actualités » d’il y a soixante-cinq ans, relatant les 
affrontements entre l’Afrika Corps et la VIIIe Armée. Mais alors qu’à l’époque les 
véhicules de l’une et de l’autre étaient bardés de mitrailleuses et de canons, ceux du 
Dakar sont recouverts de réclames diverses, ou plutôt barbouillés de telle manière 
qu’il ne reste plus un centimètre carré de disponible. On aura compris qu’il s’agit là 
des messages que notre civilisation adresse, le plus bénévolement du monde, aux 
populations malheureusement encore arriérées que j’ai évoquées plus haut. 

Parmi ces réclames, celles qui se rapportent au tabac. Qui n’a vu, à 
plusieurs reprises lors des reportages quotidiens que la chaîne de télévision 
publique a consacrés à ce prodigieux spectacle, passer et repasser une pub 
« Gauloises », dont tout le monde sait qu’elle ne vante pas une marque de bonbons 
à la réglisse. Je croyais, avec mon innocence habituelle, que la publicité 
commerciale pour le tabac était interdite sur les antennes. J’ai interrogé sur ce point 
le Conseil supérieur de l’audiovisuel, lequel m’a répondu en indiquant qu’un arrêté 
royal du 20 décembre 1982 imposait bien une telle interdiction, mais que celle-ci ne 
portait pas sur « l’équipement personnel des participants à des compétitions 
sportives ou de l’équipe technique qui les accompagne ». Cet arrêté royal a été 
remplacé le 10 décembre 1997 par une loi elle-même modifiée le 26 août 2003, qui 
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stipule que l’interdiction ne s’applique pas aux « événements et activités organisés 
au niveau mondial ». Si je ne m’abuse, il s’agissait déjà de faire plaisir à Bernie 
Ecclestone, ce qui constitue un souci constant de nos élites politiques. 

Nous voilà prévenus. Pas de pubs pour le tabac au Festival de théâtre de 
Spa (tant mieux), mais bien aux matches de la Coupe du monde de foute (tant pis). 

Évidemment, on pourra toujours se demander à partir de quand un 
« événement » ou une « activité » peut être situé au « niveau mondial ». En quoi le 
Dakar peut-il être considéré comme étant de ce niveau ? On me rétorquera que 
deux mondes au moins y sont impliqués : celui des riches pollueurs et destructeurs 
d’environnement, et celui des pauvres pollués et dont l’environnement est détruit 
(et les gosses tués), le Tiers Monde. Voilà qui justifie bien qu’on vante sous le nez 
de ces gens les mérites des cigarettes de la Régie (elle aurait changé de nom, mais je 
n’ai pas pris la peine de noter le nouveau). Il n’y a pas de raison que le cancer, lui 
aussi, ne soit mondialisé. 

On admirera l’hypocrisie de la législation, telle que le CSA est bien 
obligé de la citer. Il suffirait donc de se proclamer « mondial » pour que 
l’interdiction soit levée. Peut-être existe-t-il des inspecteurs chargés de vérifier la 
légitimité de cette proclamation ? J’espère en rencontrer un à l’occasion, pour 
l’interroger sur les critères qu’il applique. Mais la question reste de savoir pour 
quelle raison cet événement « mondial » a eu droit à une telle couverture 
médiatique. Tous les soirs, sur la « Une » de la RTBF (je ne regarde jamais la 
concurrence), on a pu entendre les commentaires dithyrambiques d’un pseudo-
journaliste ébahi, accompagnés des images de ces surhommes-sandwiches dont les 
exploits, dignes de « cestui-là qui conquist la toison », devaient apporter dans nos 
humbles chaumières des témoignages de courage, d’abnégation et de 
désintéressement. À nous, vautrés dans nos lipides et nos cholestérols, d’en 
prendre de la graine. Il y a encore de vrais aventuriers à notre époque. Et tant pis si 
les frais d’équipement permettraient de soulager pas mal de misères et si l’aventure 
est patronnée (pardon : sponsorisée), entre autres, par des fabricants de ce poison 
que nos gouvernants s’efforcent assez vainement de combattre. Et tant pis aussi si 
deux enfants sont pleurés dans des familles africaines. Comme l’a dit à peu près le 
vainqueur du Dakar, dans la foulée du bras d’honneur de Platini au Heysel, « cela 
ne devait pas le priver du plaisir de sa victoire ». Il y a des obscénités bien pires que 
les turpitudes sexuelles de Monsieur Daems. Mais le CSA n’a pas pour mission 
d’imposer des signalements à la connerie, même sanglante. 

Pourquoi a-t-on voulu ainsi renforcer ce fétichisme de la bagnole qui 
cause tant de morts sur nos routes et engendre les péripéties déshonorantes autour 
de Francorchamps ? D’un point de vue strictement moral, le Dakar est une 
ignominie, et rien de bon pour l’humanité ne peut être attendu d’une manifestation 
qui vise à provoquer le vroum-vroumeur qui ne dort que d’un oeil chez la plupart 
d’entre nous. Mais les désirs publicitaires, dans l’économie de marché, sont des 
oukases auxquelles rien n’est censé résister. 
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Il m’arrive parfois de recevoir des lettres ou courriels d’insultes. Ceux 
qui sont anonymes ne sont pas lus et vont directement au panier. Avis à ceux et 
celles qui veulent se fatiguer pour des prunes. 

Claude JAVEAU, © La Libre Belgique, 26 janvier 2006. 
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LA CROISIÈRE BLANCHE DÉTRUIT TOUT SUR SON 
PASSAGE. ARRÊTONS LE PARIS-DAKAR 

Depuis des années, le Dakar traverse à toute berzingue les villes et 
villages d’Afrique, une véritable caravane qui véhicule avec elle la vision du monde 
des pays riches : compétition, individualisme et pollution. 

Qu’il parte de Lisbonne – comme cette année –, de Clermont-Ferrand 
ou de Paris, le Dakar reste une compétition organisée par des sponsors français qui 
cache un brin de nostalgie du temps des colonies. Dans ce paysage où les habitants 
sont ravalés au rang de décor exotique pour individus en manque de sensations, 
plusieurs voix, notamment africaines, s’élèvent contre cette compétition d’un autre 
âge. Cette mentalité de colon apparaît clairement dans la façon dont les médias 
parlent des décès dus au Dakar. Ainsi, lorsqu’un pilote se tue en course, le journal 
L’Équipe – qui appartient aux organisateurs de l’épreuve – y consacre trois pages. 
Lorsque quelques jours plus tard, une fillette est écrasée par un véhicule du Dakar, 
seules quelques lignes lui sont dédiées, sans qu’on sache même son nom. Spectacle 
dangereux donc, – 23 morts (officiels) en 25 ans – cette course nous est connue 
avant tout par les médias, et surtout par la télévision. Les actualités sportives 
relatent les « exploits » de ces « aventuriers ». D’ailleurs, les organisateurs l’ont 
placée au début du mois de janvier car, le football faisant relâche, il fallait combler 
le vide laissé par cette période creuse des calendriers sportifs et combler un manque 
à gagner. 

L’idéologie sportive poursuit alors son oeuvre en nous disant que ces 
pilotes sont des héros, qu’il faudrait chaque jour se comporter comme eux, 
notamment au travail. Être des vainqueurs, des fonceurs, accepter la hiérarchie 
établie par la loi du plus fort, ne pas tendre la main au voisin mais plutôt l’écraser… 

Au plein milieu de nos villes, les propriétaires de 4X4 font vrombir leur 
bolide comme si la jungle urbaine nécessitait le même équipement que les sables du 
désert se fichant tant des risques encourus par les piétons, que de la pollution et de 
l’appauvrissement des ressources énergétiques. Ne nous y trompons pas, le Dakar 
est une immense caravane publicitaire dont le but est de vendre toujours plus de 
véhicules pour un semblant « d’aventure citadine ». Par exemple, la marque Lada 
Niva avait augmenté de 67% ses ventes suite au rallye de 1983. 

Il y a peu, l’enduro du Touquet a été arrêté pour protéger les dunes du 
littoral français. Les terres africaines ne semblent pas en valoir autant. En prenant 
pour terrain de sport des pays étrangers, les occidentaux agissent comme des 
néocolonisateurs. Mobilisons-nous, arrêtons le Paris-Dakar ! 

Le CAJO (Collectif Anti-Jeux Olympiques) 
Tract publié le 29 décembre 2005. 
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PARIS-DAKAR : ARRÊTONS LE MASSACRE ! 

Ce 13 janvier 2006 à 17h, le CAJO (Collectif Anti-Jeux Olympiques) 
s’est rendu dans les locaux de l’organisateur du Rallye Paris-Dakar, la société 
Amaury Sport Organisation (ASO) pour lui remettre le prix de l’indignité humaine. 

Ce prix, un pneu maculé de faux sang, symbolise l’exploitation et la 
pollution des pays du Sud par quelques individus en mal de sensation. 

Paroxysme du mépris, ce rallye compte depuis hier un mort de plus, le 
jeune Boubakar Diallo. Depuis sa création, le Dakar a tué officiellement 25 
personnes. Pour se justifier, les organisateurs se réfugient derrière l’alibi 
humanitaire, leur dernière trouvaille consistant à apprendre aux enfants des écoles 
des villages traversés comment recycler les déchets laissés par le rallye. 

Par cette action, nous dénonçons également le sport de compétition 
dans son ensemble qui met en avant la lutte de chacun contre tous et la loi du plus 
fort. 

Encore une fois, cette caravane médiatico-publicitaire a utilisé les pays 
africains comme terrain de jeu. 

Encore une fois, le gaspillage des ressources aura été la règle. 

Encore une fois, cette course absurde aura tué. 

Nous devons mettre un terme à ce massacre ! 

Le CAJO (Collectif Anti-Jeux Olympiques)  
 Samedi 14 janvier 2006. 

LE RALLYE PARIS-DAKAR : UNE SALOPERIE MOTORISÉE 

Le Paris-Dakar va encore une fois sévir du 31 décembre au 15 janvier. 
Cette 28e édition partira de Lisbonne pour se diriger vers le Sénégal (Dakar) en 
passant par l’Espagne, le Maroc, la Mauritanie, le Mali, la Guinée. C’est une 
entreprise française, Amaury Sport Organisation (ASO) qui en est l’organisatrice : 
cette dernière est spécialisée dans l’échafaudage de spectacles sportifs comme, par 
exemple, le Tour de France où elle est fortement impliquée. 

Les tentatives de résistance à ce déferlement des fous du volant n’ont 
jamais pu en venir à bout. Mais après tout, le rallye enduro du Touquet qui 
massacrait les dunes et la flore a bien disparu… Pourquoi ce genre de gesticulation 
inhumaine ne devrait-il pas être abolie une bonne fois pour toutes ?  

Les raisons du dégoût face à cette ignominie sont pourtant facilement 
reconnues par n’importe quel individu, y compris par certains sportifs : des 
gabegies scandaleuses au regard de la pauvreté des pays traversés, une sorte de 
colonialisme contemporain redoublant les ravages du capitalisme mondialisé, enfin 
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une liste macabre (ceux qui ne sont pas arrivés ou ceux même qui ont été fauchés 
par des bolides) ne fait que s’allonger au fur et à mesure des éditions. 

Cependant, il est bon de se déterminer plus précisément pour réaffirmer 
le refus de ce genre de course à l’absurde. Le rallye Paris-Dakar s’inscrit dans la 
logique sportive. En effet, ses différentes caractéristiques sont à l’oeuvre. Les 
participants sont avant tout des concurrents : la compétition est ce qui prime. L’égalité 
des chances sportives au départ, n’est là que pour légitimer la hiérarchie des 
puissances mécaniques, financières et humaines à la fin de l’épreuve. Les 
concurrents s’entraînent, se préparent en vue de l’affrontement : ils se spécialisent 
suivant leur engin ou le poste qu’ils occuperont dans l’épreuve. Les participants se 
soumettent à des règles édictées par d’autres : ceux qui organisent sont ceux qui 
font autorité (les limitations de vitesse, le parcours, par exemple). Les performances 
sont mesurées et peuvent être comparées d’une année sur l’autre : le record reste le 
référent de ce type d’action. Du point de vue psychologique enfin, il faut souffrir 
pour espérer être le premier : le jeu tend à disparaître derrière le travail aliéné et son 
principe de rendement. Le Rallye Paris-Dakar est bel et bien un sport comme un autre : 
c’est en tant que sport qu’il est nécessaire de le critiquer. 

Bien sûr, l’ignominie bat là des records. Certaines pratiques sportives 
sont plutôt tolérantes sur les différences de niveau de jeu : elles tentent de les 
intégrer plus ou moins. Ici, la quantité d’argent nécessaire pour s’engager (la 
légion ?) est un critère très élitiste de sélection. De plus, il faut pouvoir convaincre les 
sponsors pour qu’ils investissent dans le matériel nécessaire (machine mais aussi 
assistance technique). Et puis, cette sorte d’étalage de puissance dans des contrées 
pauvres où le SIDA fait des ravages, mérite bien le qualificatif de « saloperie ». 

Il faut bien considérer aussi que ce spectacle est déterminé par la 
recherche du profit et non par celle du plaisir à travers « l’aventure ». Cette 
saloperie spécifique s’inscrit dans celle générale : capitaliste et mondialisée. Toute la 
symbolique guerrière de cette entreprise est appuyée par l’appareil médiatique : des 
moyens fabuleux sont mis en œuvre pour couvrir l’absurdité. Les multinationales 
exploiteuses font leur publicité à bons comptes pour capter de potentiels 
consommateurs. Les consommateurs de 4X4 par exemple, voudront sans aucun 
doute réaliser leurs rêves : manifester en toute bonne conscience leur puissance sur 
les bitumes  
urbains.  

La chaîne froide de l’exploitation turbine à plein pendant ces deux 
semaines où les médiatiques préfèrent nous parler des paysages… 

Malgré les embûches (les morts, aussi), les éditions se sont tenues. Une 
année, des Touaregs se sont fait menaçants, obligeant les organisateurs à modifier 
le parcours. Peut-être feront-ils mieux cette année : il leur viendra peut-être à 
l’esprit de faire cramer les bagnoles, les motos et les camions dans un joli feu de 
joie, qui sait ? Quant au Front Polisario et à son air d’influence, ils ont été bien 
soigneusement évités. 

En tout état de cause, le CAJO (Collectif Anti-Jeux Olympiques) 
s’engage à ne pas attendre l’heureux hasard pour s’activer contre cette saloperie 
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motorisée. Motorisée et blindée en quelque sorte puisque les pare-chocs sont 
renforcés, les coureurs portent des casques. Il faut faire l’analogie avec 
l’impérialisme des forces de l’Axe : l’Afrika Korps avait été créé au sein de l’armée 
nazie pour conquérir de vastes territoires au sud de l’Europe. Les blindés de 
Rommel avalaient aussi les kilomètres de dune à la manière d’un blitz. La guerre de 
l’économie dominante poursuit elle aussi sa propre conquête, avec ses moyens… 

Des Touaregs révoltés, 
http://www.grouchos.org/, consulté le 20 février 2006 

LE « DAKAR » ET L’INDIFFÉRENCE 

Le 28e « Dakar » partira officiellement le 31 décembre de Lisbonne. De 
peur sans doute de voir quelques « anti-Dakar » manifester (des « brigands qui 
prennent le sport en otage »), les organisateurs ont éliminé depuis deux ans tout 
trajet en France. Le rallye ira du Portugal au Sénégal en passant par le Maroc, la 
Mauritanie, le Mali et la Guinée. 

En 1988, René Dumont, l’auteur de « L’Afrique noire est mal partie » 
(1969) puis de « L’Afrique étranglée » (1980), déclarait : « Le rallye Paris-Dakar est 
indécent. Je compare cela à une bande de fêtards qui organisent un banquet mais 
pas chez eux, et qui entrent chez un pauvre pour ripailler sans l’inviter à partager 
[…]. La vraie aventure c’est la lutte contre la faim ». Depuis ces mots, tout a changé 
ou presque, sauf la situation des pays africains. Le produit intérieur brut par 
habitant (la richesse créée) est de 800 dollars au Mali, 1600 au Sénégal, 1900 en 
Mauritanie et… 25 000 en France. Le taux d’alphabétisation est partout inférieur à 
50% contre 100% en France, et l’espérance de vie ne dépasse jamais 60 ans alors 
qu’elle est de 79 ans en France. 

Devant l’utilisation, comme terre de compétition sportive, d’un 
continent meurtri par le SIDA, la disette et le surendettement, seule une poignée de 
militants osent encore crier : « Le Dakar est une aventure pour “nantis” en mal de 
sensations, il n’est pas une chance pour les habitants des pays d’Afrique mais une 
insulte, il est le symbole d’un “mal développement” de notre planète ». 

Le cri du célèbre agronome s’est définitivement perdu dans les sables. 
Aujourd’hui, les sportifs et les non-sportifs, et la plupart des associations et partis 
dits progressistes accrochés au mythe du « sport pur, neutre et innocent » se 
retrouvent dans un consensus désespérant. Ils veulent ne rien voir et pire, ne rien 
savoir : ni l’importance du budget nécessaire à la participation à l’épreuve, ni 
l’invraisemblable déploiement de moyens matériels, financiers et humains, ni 
l’indécent étalage de luxe, ni l’énergie gaspillée pour continuer à jouer sur le 
continent de la pauvreté absolue, ni les fantasmes de puissance, de vitesse et de 
domination liés à la « bagnole », ni l’alibi humanitaire, fausse pitié proche du 
mépris. 

Le Dakar bénéficiera une fois encore de plus de 100 heures de diffusion 
audiovisuelle et de plus de 4000 articles de presse soit au total plus de 7000 sujets 
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tous médias confondus. Jamais son audience n’a été aussi forte. Certains 
événements sociaux d’une toute autre importance aimeraient avoir une telle 
« couverture ». Cette année encore, malgré l’évitement total du sol français, la radio 
(France Info) et la télévision (France Télévisions) de service dit public sont des 
partenaires privilégiés de l’épreuve, des « fournisseurs officiels » selon Amaury 
Sport Organisation (ASO), l’organisateur officiel. Qui s’en offusque ? 

En 28 ans, l’indifférence au mal et aux inégalités a malheureusement 
gagné du terrain. Pouvons-nous accepter sans rien dire cette libre circulation « à 
tombeau ouvert » quand des milliers de jeunes Africains sont condamnés en 
Europe à la pire clandestinité et à l’expulsion ? Combien de temps faudra-t-il 
encore pour déclarer « hors la loi » cette compétition sportive que les populations 
et gouvernements d’Europe refuseraient dans leur pays ? 

Hurler contre « la horde sauvage » ne changerait sans doute rien au sort 
des populations des pays traversés mais se taire est une faute et une lâcheté. Un 
front commun des militants des droits de l’Homme pour dénoncer publiquement 
et par tous les moyens appropriés ce rallye qui s’apparente à une croisade 
néocoloniale est plus que jamais nécessaire. On peut toujours l’espérer en 2007… 

Mercredi 28 décembre 2005, Michel Caillat, 
 est membre du Mouvement Critique du Sport 

http://padak.wordpress.com, consulté le 20 février 2006. 
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LE DAKAR, UN TERRAIN DE JEU BON MARCHÉ 

Comparaison n’est certes pas raison. Difficile, pourtant, de ne pas 
rapprocher les deux chiffres suivants. En 2005, trois incendies survenus à Paris, 
dans deux immeubles habités par des familles africaines et dans un hôtel, ont fait 
48 morts, provoquant une polémique sur le logement social. Depuis sa première 
édition, en 1978, le Dakar, rallye-raid imaginé par Thierry Sabine, a fait 48 victimes, 
dont son propre créateur, disparu en 1986. Dix-sept d’entre elles, toutes africaines, 
ne participaient pas à la course. 

Peut-on imaginer ce qu’il serait advenu d’une telle épreuve si elle se 
déroulait en France ? Dans un pays qui se félicite d’avoir fait baisser de 5 km/h la 
vitesse moyenne des véhicules entre 2001 et 2004 et d’être passé sous la barre des 
5 000 morts sur les routes en 2005, tolèrerait-on de lâcher en pleine nature 
plusieurs centaines de concurrents pétaradants et de payer un tribut de deux morts 
annuels, sacrifiés sur l’autel de la vitesse ? Assurément, le Dakar ne serait plus. 

Les organisateurs de l’épreuve – laquelle y a perdu son appellation 
originale de Paris-Dakar – ont renoncé à emprunter les routes hexagonales pour se 
replier sur le Portugal, l’Espagne et l’Afrique. 

Le débat est aussi vieux, ou presque, que le Dakar. Dans les années 
1980, déjà, le collectif Pa’dak, appuyé par René Dumont, le père de l’écologie, se 
battait pour faire cesser le massacre. Le CAJO (collectif Anti-Jeux Olympiques) a 
pris le relais : ses militants se sont rendus, le 13 janvier, au siège d’Amaury Sport 
Organisation (ASO), société organisatrice de l’épreuve, pour lui remettre le « Prix 
de l’indignité humaine », symbolisé par un pneu maculé de sang. Quelques heures 
auparavant, un jeune Guinéen avait trouvé la mort, renversé par un concurrent du 
Dakar. Le lendemain, un garçonnet était tué par un camion d’assistance, au Sénégal 
cette fois. 

Aussitôt, comme à chaque fois qu’un tel drame se produit, organisateurs 
et concurrents se sont sentis obligés de se justifier, souvent maladroitement. « En 
Afrique, on arrive dans des endroits où il n’y a rien et où les gens sortent de nulle 
part », a avancé Roger Kalmanovitz, responsable de la sécurité de l’épreuve. « Il 
faut connaître l’Afrique pour savoir ce que c’est : ils chantent, ils dansent, ils 
courent partout parce que c’est super pour eux, le rallye. Ils sont un peu 
inconscients », a déclaré au Journal du Dimanche l’ancien skieur Luc Alphand, 
vainqueur de l’édition dans la catégorie autos. 

« Des accidents comme celui-ci, il en existe tous les jours au Sénégal, a 
précisé Alaouine Tall, vice-président de la Fédération sénégalaise des sports 
mécaniques. Nous serons heureux de continuer à accueillir le rallye dans le futur. » 
Car le Dakar serait une bénédiction pour l’Afrique : c’est le dernier argument des 
partisans de l’épreuve, qui se gardent bien pourtant d’aller demander leur avis aux 
intéressés. Sont mis en avant l’enthousiasme populaire (réel), les retombées 
économiques (jamais mesurées) et les actions humanitaires d’accompagnement. 
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Au prix de quelques chambres d’hôtel et forages de puits, avec le 
soutien de quelques élites locales, le Dakar offre à ses concurrents un terrain de jeu 
bon marché, dont le seul inconvénient est d’être habité par des « inconscients » 
auxquels vient parfois l’idée saugrenue de traverser une piste sans imaginer qu’un 
bolide pourrait survenir. 

Pour ne pas fâcher, ne parlons pas de l’irruption obscène, dans des 
régions démunies, d’une caravane affichant ostensiblement sa puissance 
économique et symbolique, ni des effets dévastateurs d’un tel étalage sur les jeunes 
générations d’Africains. Réjouissons-nous plutôt pour Luc Alphand, qui espère que 
tout ça « ne va pas gâcher ce (qu’il a) accompli » et affirme que mieux vaut disputer 
le Dakar que de rester à la maison. Sinon, « tu feras 120 kg, sur ton canapé, à 
bouffer des chips devant la télévision. Et tu crèveras », estime-t-il. Allez expliquer 
ça à la famille de Boubacar Diallo, 10 ans, mort le 13 janvier sur le bord de la route. 

Article paru dans les pages Débats du Monde 
du 22 janvier 2005, par Gilles Van Kote, 

http://padak.wordpress.com, consulté le 20 février 2006. 

LE PARIS-DAKAR ENTRE SPORT ET PUBLICITÉ 

En l’absence de compétitions sportives à l’occasion des fêtes de fin 
d’année en Europe, le Paris-Dakar comble le vide laissé par le football et les autres 
sports populaires chez le spectateur européen. Pour certains, aucune période ne 
devrait passer calme et sans passe-temps. Le sport sert ainsi à quelque chose,  
imaginez-vous ! 

Les pays africains que traverse ce rallye, qui est cette année à sa 28e 
édition, profitent souvent de cette opportunité, mais surtout de cette grande 
présence médiatique, pour faire la promotion touristique de leurs sites naturels et 
vierges. C’est la vente du rêve, du soleil, des sables, des dunes, bref de tout ce qui 
est exotique. Seulement voilà, si beaucoup de personnes y voient une aventure 
humaine, d’autres considèrent qu’il ne s’agit là que d’une nostalgie coloniale qui se 
manifeste sous couvert sportif. Rien pour ces derniers ne pourrait expliquer la 
mobilisation d’une caravane composée de 20 avions, 9 hélicoptères, 800 véhicules 
et 2100 personnes, ainsi que près de 350 journalistes de la presse écrite et audio-
visuelle assurant une large couverture médiatique de cet événement qui génère 
d’énormes gains financiers et profits idéologiques. 

En fait, plusieurs voix se sont élevées récemment pour dénoncer une 
compétition organisée par des sponsors français et « qui cache un brin de nostalgie 
du temps des colonies », dans la mesure où les habitants des régions traversées sont 
condamnés à jouer le rôle de « décor exotique pour individus en manque de  
sensations ». 

Pour eux, la manière avec laquelle les médias couvrent cet événement 
dévoile grandement cette mentalité de colon. Ainsi, lorsqu’un pilote se tue en 
course, les journaux et les télévisions vont en faire la Une de leurs téléjournaux et 



 Le « Dakar » : rallye de la honte 85 
 Dossier 

des pages et des pages vont être dédiées à sa mort. Mais si le destin d’une fillette se 
heurte à une auto au désert, seules quelques lignes lui sont consacrées, « sans qu’on 
sache même son nom », dit-on encore. Un fait divers ! 

En 25 ans, les statistiques officielles présentent un bilan assez 
dangereux : 23 morts. Bien plus que cela, disent d’autres. « Ne nous y trompons 
pas, le Paris-Dakar est une immense caravane publicitaire dont le but est de vendre 
toujours plus de véhicules pour un semblant “d’aventure citadine”. » Si l’enduro du 
Touquet a été arrêté pour protéger les dunes du littoral français, pourquoi ne pas 
faire autant avec le Paris-Dakar qui ne peut réserver de meilleur sort aux terres 
africaines ? Mais, « les terres africaines ne semblent pas en valoir autant ». 

Mercredi 4 janvier 2006 
Par Nouri Zyad de Libération (Maroc), 

http://padak.wordpress.com, consulté le 20 février 2006. 

LES COMPTES DU DAKAR 

Vingt-huit ans que se reposent les mêmes questions. Faut-il ou non 
traverser une partie de l’Afrique avec des engins motorisés lancés à pleine vitesse, 
au risque de tuer ? Tuer des concurrents qui choisissent leur risque. Tuer des 
spectateurs attirés par la fête. Deux enfants ont payé de leur vie le passage de 
l’équipée folle. Le vainqueur auto Luc Alphand a répondu à nos confrères du 
Journal du dimanche : « Je compte revenir ici faire de belles courses. » Il comptera 
d’abord deux spectateurs de moins. 

Chronique d’Éric Fottorino parue dans 
Le Monde du 17 janvier 2006, 

http://padak.wordpress.com, consulté le 20 février 2006. 

APPEL AUX CHAÎNES DE LA TÉLÉ PUBLIQUE 

Après la dernière manif mensuelle (de décembre) qui avait pour cible le 
rallye Dakar, la vélorution lance une pétition en direction des chaînes de télévision 
publique.  

Le samedi 14 janvier 2006, suite au décès d’un deuxième garçon sur les 
bords de la course, Gilles Ysern, directeur général du groupe ASO, organisateur du 
Dakar, déclarait : « Ce n’est pas à chaud qu’il faut se lancer dans une réflexion de 
fond sur le rallye. C’est ni le moment de rappeler qu’on a pris beaucoup de mesures 
en matière de sécurité, ni celui de tirer des leçons de tout cela. Il faut un peu de 
temps. » 

Aujourd’hui, le moment de tirer les leçons est venu. Depuis sa création, 
quarante-huit personnes sont mortes sur le Dakar. Des milliers de kilomètres de 
piste ont été défoncées par sa « caravane ». Des centaines de milliers de litres de 
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carburant ont été brûlés en pure perte. Des heures de publicité gratuite pour des 
automobiles surpuissantes et d’exaltation de la conduite « sportive » ont été offertes 
par les chaînes de télévision aux constructeurs. Et tout cela simplement au nom de 
l’« aventure »… 

Mettre en danger la vie des autres, agir en toute irresponsabilité vis-à-vis 
de l’environnement, exalter la puissance mécanique et la domination économique, 
est-ce vraiment cela l’aventure ? 

C’est pourtant ce qu’essaient de faire croire les chaînes du service public 
qui suivent complaisamment cet événement commercial. France 2, France 3 et 
France 4 violent ainsi leur « charte de l’antenne » qui précise que : « La télévision 
publique exerce une mission spécifique au regard de la vie démocratique, renforce 
le lien entre les individus et les groupes ; elle est directement liée aux besoins 
démocratiques, sociaux, culturels de chaque société ». « L’acquittement de la 
redevance par les téléspectateurs », précise également ce document, « est la garantie 
pour le service public de son indépendance, et lui créé une obligation à l’égard des 
téléspectateurs, dans une relation d’échange ». 

C’est pourquoi nous demandons aujourd’hui à France Télévisions de 
mettre immédiatement fin à son partenariat avec un événement meurtrier, 
irresponsable et contraire aux valeurs d’égalité et de fraternité. (Cette pétition sera 
envoyée au président de France Télévisions et au ministre de la Culture et de la 
communication.) 

Vélorution, lundi 30 janvier 2006  

PARIS-DAKAR : LE RALLYE INDÉCENT 

Monsieur Lavigne, je m’ennuie chez moi. Tenez j’ai une idée. Comme 
ce n’est pas possible à mon domicile pour des raisons qu’il serait contre-productif 
de vous exposer, je me propose de débarquer chez vous avec quelques téméraires 
aventuriers de mes amis. Programme des festivités : Envahir votre maison, jardin et 
garage compris pendant quelques jours en dévastant tout sur notre passage et en 
festoyant de temps en temps pour reprendre quelques forces. Vos enfants et le 
chien sont priés de ne pas se trouver sur notre chemin sous peine d’y laisser leur 
peau. Au terme de notre exploit collectif, le plus rapide et plus fin expert en 
crasseries définies sera désigné et nous pourrons alors repartir le cœur léger en 
vous laissant les miettes de nos diverses agapes et le ménage à faire. Non, sans 
façon me répondez-vous ? Je ne comprends pas… Autre proposition innovante :  

Que pensez-vous de l’idée d’organiser un course en Europe, disons, de 
Ceuta ou de Melilla (Espagne) à Stockholm (Suède), où concourraient des Africains 
conduisant comme des hallucinés des monstres mécaniques à deux roues ou plus, à 
travers les routes de France, d’Allemagne, de Belgique, des Pays-Bas, sans se 
soucier de faucher quelques habitants des villes ou villages traversés ? On pourrait 
s’assurer qu’ils puissent saccager, au passage, quelques espaces naturels préservés, 
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lors de « spéciales ». La Camargue, pour commencer, par exemple. Alors, n’est-ce 
pas là une bonne idée ?… 

Engluée comme elle l’était dans une guerre larvée contre les migrants et 
les réfugiés, on aurait pu croire que l’Union européenne aurait révisé sa copie. 
Nenni, elle a désormais franchi, à sa frontière sud, le cap de la guerre totale. 

La tragédie ultramédiatisée des Maliens, Sénégalais et autres Guinéens 
tués par balle en tentant de franchir la frontière entre le Maroc et les territoires 
espagnols de Ceuta et de Melilla, les dizaines d’autres grièvement blessés et 
plusieurs centaines noyés ou volés, violés, déportés et abandonnés, sans eau ni 
vivres, dans le désert du Sahara, aurait pu constituer un électrochoc susceptible de 
faire réfléchir et/ou de décourager les participants et l’organisateur que vous êtes… 

Vous n’entendez que le joyeux tintement de votre tiroir-caisse, car ils 
sont de plus en plus nombreux à s’inscrire sans état d’âme. 

Les murs érigés de plus en plus haut, les dispositifs de plus en plus 
sophistiqués et la sous-traitance rémunérée de la violence, mise en place par 
l’Union européenne pour se protéger de l’envahisseur subsaharien, auraient pu 
vous gêner et vous faire reculer, vous, l’organisateur du Paris-Dakar ainsi que les 
sponsors. 

Las, la course aura bien lieu du Portugal au Sénégal en passant par le 
Maroc, la Mauritanie, le Mali et la Guinée. On l’aura compris, votre Paris-Dakar est 
une entreprise florissante, génératrice de sommes d’argent telles que la honte, la 
retenue et la décence ne peuvent plus être de mise. 

Mais n’avez-vous donc aucune conscience ? 

Au-delà de faits particulièrement exaspérants, voire choquants, mais déjà 
mis en évidence dans mes précédents communiqués (1 et 2) ( pollutions et 
nuisances sonores, destruction de la rare flore du désert, perturbation de la faune, 
absence totale de respect et d’intérêt pour l’Afrique et ses habitants, gaspillage de 
millions d’euros sous les yeux ébahis et envieux de personnes qui, dans une 
écrasante majorité, peinent à assurer leur survie chaque jour, les mêmes que l’Union 
européenne extermine aujourd’hui sans pitié sur ses frontières sud pour qu’ils 
n’accèdent pas à ces richesses)… 

Faut-il donc encore quelque chose de plus dérangeant pour vous  
interpeller ? 

Si l’organisation d’un rallye Paris-Dakar est réellement l’exemple d’une 
coopération harmonieuse entre deux continents, où sont les écoles et les hôpitaux 
construits le long des parcours traversés grâce à ce rallye ? 

Si le Paris-Dakar n’est pas perçu – plus ou moins consciemment – du 
côté français comme une façon de perpétuer et de représenter une domination 
financière et politique de l’Europe sur l’Afrique, quelle que soit l’époque et malgré 
l’avancée de l’histoire, où sont les décisions et la mobilisation nécessaires, que vous 
avez initiées (grâce à votre poids relationnel et médiatique) et fait aboutir, pour 
qu’enfin, par exemple, les molécules qui soignent le paludisme, le sida, soient 
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accessibles ou produites dans ces pays, les plus exposés et les plus démunis, que 
vous traversez ? 

Un quart des bénéfices (je n’ose même pas parler du budget) que vous 
engrangez depuis des années aurait déjà pu changer la face de certains de ces pays 
pauvres que vous dévastez dans l’allégresse. Mais vous vous en fichez royalement. 
Votre rallye Paris-Dakar donne l’impression que les réflexes des colonisateurs du 
XIXe siècle sont toujours actifs dans l’esprit et dans le cœur des Européens civilisés 
du XXIe siècle. 

Vous appelez « vraie aventure humaine » le fait d’aller exhiber un luxe 
insolent et de parader sans pudeur grâce aux riches lobbies du pétrole et de 
constructeurs de 4X4 ? 

Vous appelez « vraie aventure humaine » un coûteux loisir fait sur 
mesure pour le bon plaisir d’une minorité de riches névrosés en mal d’aventures, 
qui font chez les autres ce qu’ils ne toléreraient pas qu’on fasse chez eux. Que vous 
ne toléreriez pas qu’on fasse chez vous ! La vraie aventure humaine, signe de 
courage, n’aurait-elle pas été aujourd’hui de lutter concrètement contre la faim, les 
maladies, et surtout contre l’exploitation éhontée des pays pauvres que vous 
traversez par les pays riches dont vous êtes issu ? Simple, décidément trop simple. 

Vous mettez régulièrement en avant la richesse de la rencontre de 
cultures différentes. Qui peut y croire un seul instant ? Même pas vous. Outre le 
fait que la rencontre de cultures n’a jamais nourri son homme, à ce jour, je n’ai vu 
qu’une étourdissante armada d’acier traversant les pays à une allure telle qu’elle met 
en danger la vie d’enfants et même d’adultes. Pensez-vous encore à ces enfants 
morts par votre faute ? Auriez-vous accepté que les vôtres meurent dans de telles  
circonstances ? 

Les caméras qui vous suivent n’ont la chance de montrer que des nuages 
de poussière enveloppant des négrillons dépenaillés lorsqu’ils ont eu la chance 
d’échapper aux roues du Paris-Dakar. En tout cas, vos émissions de 
retransmissions sportives ne reflètent nullement cette expérience prétendue 
humaine dont parlent les défenseurs du Dakar, ou alors elles le cachent bien. 

Depuis deux ans que je me pose des questions sur le rallye Paris-Dakar, 
je ne vois toujours que ceci : 

Une fois par an, grâce à votre talent visionnaire, des gens très riches 
imposent une vrombissante visite à des gens très pauvres. 

Une fois par an, les télévisions d’Europe, que vous rameutez pour 
l’occasion, vous suivent dans ces pays, pour qu’une fois par an, je ne sais combien 
de millions de personnes des pays riches se divertissent devant leur poste de  
télévision. 

Les pro-Paris-Dakar affirment, et ils se veulent persuasifs, que les 
autochtones doivent être contents quelque part, mais ils ne précisent pas comment 
ni pourquoi. De mon point de vue, le rallye Paris-Dakar aurait pu contribuer à une 
réelle évolution du continent africain. 
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Vous auriez pu associer sport et tourisme équitable. 

Il y avait un potentiel monumental, en termes d’échanges et de soutien 
des pays pauvres d’Afrique, mais vous n’avez rien fait, ou si peu, le strict nécessaire 
pour constituer un alibi. 

Vous auriez pu apporter beaucoup aux pays du Sud, comme aux pays du 
Nord d’ailleurs, mais votre logique cynique de riche n’est que la continuation du 
colonialisme, et une image du déséquilibre Nord-Sud de notre planète. 

Votre rallye Paris-Dakar reste l’expression d’un incommensurable 
mépris envers les pays du Sud. 

Malgré les critiques émises depuis des années, vous et vos aimables 
compagnons du Paris-Dakar persistez à n’avoir aucune conscience. Vous ne voulez 
respecter ni la vie, ni l’environnement. Vous ne songez pas à remettre en cause ce 
rallye sous sa forme actuelle, ni à reconnaître que tout un continent, l’Afrique, ne 
saurait être le terrain de jeux de quelques nantis en mal d’exotisme et de sensations 
fortes. 

Étienne Lavigne, vous ne nous laissez pas d’autre alternative que de 
nous mobiliser tous, associations comprises, de sensibiliser un maximum de 
personnalités de tous horizons, d’écrire et manifester inlassablement jusqu’à vous 
obliger à arrêter définitivement votre rallye indécent. 

Lettre ouverte à Étienne Lavigne, 
Directeur du Dakar Amaury Sport Organisation (ASO) 

Thierry Sabine Organisation (TSO filiale d’ASO depuis 1991), 
par Claire Aymes, Déléguée Europe Écologie Paca, 

le 3 décembre 2005, 
http://claire.aymes.free.fr, consulté le 20 février 2006. 



 Le « Dakar » : rallye de la honte 90 
 Dossier 

APPEL À LA SUPPRESSION DU PARIS-DAKAR 

Le 31 décembre 2005, le Paris-Dakar est reparti jouer et tuer comme 
chaque année en Afrique. 

Nous refusons : 

- D’être par notre silence honteux les complices criminels d’un rodéo 
publicitaire sur le continent de la pauvreté. 

- L’utilisation de l’Afrique, meurtri par le SIDA, la disette et le 
surendettement, comme terrain de jeu. 

- Une provocation néocolonialiste matérialisée par un immense et inutile 
gaspillage d’argent et d’énergie. 

Nous demandons aux gouvernements des pays traversés de refuser leur 
concours à ce rallye du Paris-Dakar. 

Nous appelons toutes les organisations démocratiques et humanitaires à 
constituer un front commun pour dénoncer publiquement et par tous les moyens 
appropriés ce rallye qui s’apparente à une croisade de négriers déshonorante 
d’obscénité. 

Pétition rédigée par Claire Aymes, Déléguée Europe Écologie, 
http://padak.wordpress.com, consulté le 20 février 2006. 

VŒU CONCERNANT LE DAKAR 
DÉPOSÉ AU CONSEIL DE PARIS 

L’édition 2006 du « Dakar » qui s’est achevée le 16 janvier dernier aura 
coûté la vie à deux jeunes garçons africains, Boubacar Diallo âgé de 13 ans et 
Mohamed Ndaw âgé de 12 ans, respectivement en Guinée et au Sénégal. 

Ce bilan n’a rien d’inhabituel pour une course automobile qui, depuis sa 
création en 1978, a déjà coûté la vie à près d’une cinquantaine de personnes. Rien 
de très choquant non plus si l’on en croit les propos du vainqueur de l’édition 2006 
Luc Alphand : « Alors oui, je le dis : je suis heureux d’être là et d’avoir gagné cette 
course. Même s’il faut avoir une pensée pour tout ce s’est passé, ça ne va pas 
gâcher ce que je ressens, ce que j’ai accompli. » 

Au contraire, nous nous associons pleinement aux propos de René 
Dumont qui, en 1980 dans l’Afrique étranglée écrivait que « Le rallye Paris-Dakar est 
indécent » et le comparait « à une bande de fêtards qui organisent un banquet, mais 
pas chez eux, et qui entrent chez un pauvre pour ripailler sans l’inviter à partager. » 
De même, nous nous associons aux propos d’Albert Jacquard lorsqu’il considérait 
que ce rallye constituait « une course abominable et scandaleuse […] preuve d’une 
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sottise totale, surtout d’un mépris pour les Africains et d’un mépris pour le désert 
qui est une cathédrale. » 

En effet, ce rallye est une course meurtrière notamment pour les 
populations locales mais il est aussi une course arrogante qui fait de l’Afrique, 
continent dévasté par le sida et la misère, le terrain de jeux de riches occidentaux en 
mal d’exotisme et de sensations fortes. Cette course a des conséquences 
environnementales évidentes (pollution, destruction de l’environnement) sans pour 
autant bénéficier financièrement aux populations locales, comme le suggère 
Alioune Tine, secrétaire général de la « Rencontre africaine des droits de l’homme » 
(RADDHO) qui milite en faveur de la suppression de cette compétition qui, selon 
ses propres termes, « génère plus de revenus à ses organisateurs qu’aux pays 
africains qu’elle  
accueille. » 

Pour marquer notre totale opposition à cette compétition que nous 
voudrions voir disparaître, nous souhaitons que notre ville ne soit plus, sous 
quelque forme que ce soit, associée à ce rallye. 

Aussi, sur proposition de Sylvain Garel et des élu(e)s du groupe Les 
Verts, le Conseil de Paris forme le vœu : 

* Que la ville de Paris s’engage à refuser dans le futur tout départ de  
Paris pour les prochaines éditions de cette course.  

* Que la ville de Paris veille à ce que son nom ne soit plus associé, 
comme c’est encore trop souvent le cas notamment dans les médias, à cette 
scandaleuse course automobile.  

Conseil de Paris des 30 et 31 janvier 2006, 
Vœu relatif au « Dakar » 

Déposé par Sylvain Garel et les élu(e)s du groupe Les Verts, 
http://padak.wordpress.com, consulté le 20 février 2006. 

LES VERTS DÉNONCENT UNE NOUVELLE FOIS LE DAKAR 

Yann Wehrling, secrétaire national des Verts, a dénoncé mardi à 
l’occasion des voeux de son parti, l’organisation du rallye Dakar, estimant que c’est 
une « course indécente » et qu’il faut qu’il n’y ait pas d’édition 2007. 

« La tuerie doit cesser, ça fait des années qu’on le demande », a déclaré 
M. Wehrling.  

Le conseil national inter-régional des Verts, le week-end dernier, avait 
déjà donné son accord par acclamation à une demande similaire présentée par un 
membre du collège exécutif, Patrick Farbiaz, qui avait dénoncé « une véritable 
boucherie. » 
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Le rallye 2006 a été endeuillé par trois drames qui ont coûté la vie à deux 
garçons heurtés par des véhicules, vendredi et samedi, et au motard australien Andy 
Caldecott. 

Malgré ces drames, le président du Sénégal Abdoulaye Wade, qui a 
assisté à la dernière étape sur les bords du Lac Rose, a estimé que le rallye-raid « est 
une très bonne chose », mais qu’il doit renforcer la sécurité pour éviter d’autres 
accidents mortels. 

Paris, le 17 janvier 2006, 18h23 (AFP) 
http://padak.wordpress.com, consulté le 20 février 2006. 

ET SI ASO REMBOURSAIT ? 

Jean-Louis Silvestre, ancien fonctionnaire de l’ONU a perdu sa fille au 
Mali, en 2000, renversée par un concurrent du rallye Dakar. Depuis, il se bat pour 
faire disparaître cette course, notamment en attaquant les subventions municipales 
octroyées par la ville de Narbonne (Aube) pour les années 2000, 2001 et 2003. 

Jean-Louis Silvestre, ne voit pas « pourquoi, pour quelle raison les 
Narbonnais devraient donner de l’argent à une entreprise privée dont le but 
essentiel est la recherche de profits ». Le tribunal administratif de Montpellier lui a 
donné raison en considérant que « ces aides à une entreprise privée sont illégales, 
car elles n’ont pas permis de créer ou d’étendre une activité économique dans la 
commune ». ASO (Amaury Sport Organisation, anciennement TSO – Thierry 
Sabine Organisation) devra donc rembourser la somme de 69 436 euros (pour 2000 
et 2003 sur les 178 750 euros perçus). Le maire de la ville a décidé de faire appel. 

Si le jugement est maintenu, la jurisprudence permettrait de ne plus 
financer ce genre d’événement dégradant avec de l’argent public. Et obliger 
d’autres rassemblements de masse (foot, Tour de France…) à réfléchir au rapport 
des sommes investies et de leur utilité sociale, écologique et mentale !  

Mercredi 18 janvier 2006, 
http://padak.wordpress.com, consulté le 20 février 2006. 

Voir également sur ce sujet les dépêches AFP (« Subventions/dakar ») 
du 1er décembre 2005. 


